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L'aide des Croix-Rouges aux victimes

des inondations

En Polesine
avec les sinistres Italiens

Photos de Mile R. Schwarzenbach, Zurich (juin 1952).

C'est un pays etrange et miserable. Ignore
des touristes, eloigne des grand'routes, le
Polesine n'a guere ä offrir aux amateurs de
beaux paysages, aux curieux ni aux marchands.
Rien que l'etendue des basses terres, pauvres
en cultures, rien que l'immensite des eaux.
Courantes ou stagnantes, ces eaux s'etendent
partout: bras troubles et jaunes du Po, qui
vaguent entre leurs digues de sable, canaux in-
nombrables et rectilignes joignant l'Adige et la
Brente, et Venise et Padoue, ou Ferrare; etangs,
lagunes et marais saumätres que hantent les
oiseaux et les roseaux.

Depuis des millenaires, le fleuve alpin
agrandit siecle apres siecle son delta. Aujour-
d'hui ä 20 km de la mer, Adria etait port de
mer sous Auguste. Depuis les Etrusques et les
Romains, des digues tentent de canaliser le lourd
fleuve et de preserver les terres de ses empiete-
ments. Ses coleres sont demeurees redoutables
aux hommes habitant les basses terres de son
delta. On 1'avait vu en 1872. On l'a appris ä

nouveau en 1951.

Plus on va vers la mer et plus ce melange
d'eaux et de terres se fait intime et chaotique.
De rares pistes suspendues entre deux eaux sur
les levees remplacent les chemins. Bientot les
habitants n'usent plus pour aller et venir que
de barques etroites et sombres. Les terres ne
sont plus que des lies et des ilots de sable per-
dus dans le flux croissant des eaux. Un grand
ciel plane s'etend sur ce pays sans fin, il acheve
de lui donner sa note triste et monotone. Entre
Ravenne ä son sud et Chioggia ä son nord, les
embouchures du Po, de l'Adige et de la Brente
ont reserve leur domaine protecteur de Venise,
cette frontiere ardue, grande ä eile seule comme

le bassin du Leman, de Geneve ä Saint-Maurice
et des Voirons au Jura.

Pour le voyageur qui quitte la riche plaine
lombarde, le Polesine semble plus pauvre et de-
sole encore. Plus on va vers l'Adriatique et
plus l'impression se fait lourde. La betterave ä

sucre et le mais, de rares vignes et de plus rares
müriers semblent ses seules cultures. La malaria
y regne et la tuberculose y fait des ravages. Et
puis on arrive aux confins oü il n'y a plus que
le sable, la mer et les filets des pecheurs.

*

J'allais oublier le methane, sa seule richesse
naturelle. Le methane ne des pourritures pro-
fondes de ses entrailles et que d'innombrables
tuyaux de metal vont querir en ses sous-sols
pour courir le porter ensuite aux stations de
collectage ou de pompage installees de ci ou de
lä, dans les champs ou dans les sables. On y em-
plit sans treve les lourds cylindres d'acier que
de vieilles camionnettes herissees de drapeaux
rouges avertisseurs du danger d'explosion vont
porter jusque dans les fermes et les masures
eparses dans le pays. Le perilleux methane qui
sert ä s'eclairer et se chauffer, mais qui ajoute
sa constante menace et l'affreux reseau de ses

tuyauteries ä ras le sol ä la desolation silen-
cieuse de ces terres, de ces eaux et de ce ciel.

OFFERTA DELLA

CROCE ROSSA ITALIANA
COL CONCORSO DELLE CONSORELLE
CROCI ROSSE DI TUTTO IL MONDO

La carte accompagnant tous les colis distribues aux sinistres

par la Croix-Rouge de Milan.
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Passe Adria, les bourgs sont pauvres et rares
entre l'Adige et le Pö: Loreo, Donada, Conta-
rina, Taglio di Pö, Rosolina. Les hameaux leur
succedent, plus rares et plus petits plus on va
vers la mer: un mas de vieilles maisons et une
eglise ou un chapelle. Des kilometres de terre
et d'eau les separent, Cao di Marina, Ca Capello
et Porto Levante, Bocasette, Ca Zuliani, Ca
Venier et Ca Pisani, entre le Pö de la Pile, de
la Maistre et du Levant. L'altitude ne varie
plus guere depuis Adria, le point le plus haut
est ä 4 metres sur la mer, bien des hameaux ne
sont qu'ä 10, 20 ou 30 centimetres du niveau
des eaux, parfois moins encore, la levee de la
digue les protege seuls.

C'est le pays que l'inondation de novembre
dernier a si cruellement ravage. Je ne l'avais
point vu, en hiver 1951, recouvert par les eaux
qui avaient noye uniformement les terres et les

pauvres demeures. Qu'il est aise de l'imaginer
aujourd'hui encore, tel qu'il fut pendant ces
lourdes semaines apres que le Pö eüt creve ses

digues et jusqu'ä ce que les eaux, lentement, se
retirent.

Les maisons cernees par les eaux epaisses ä

la hauteur de l'etage, l'aspect de l'immense
plaine devait demeurer assez proche de celui
qu'on lui decouvre aujourd'hui. Ces maisons
portent toutes, encore, la marque uniforme des

eaux, cette ligne plus sombre, comme dessinee
ä la regle, sur tout leur pourtour, un peu plus
haute, un peu plus basse Selon oü la maison a
ete construite. Cette ligne plus sombre, et, en
dessous, le mur est reste humide et froid au
toucher. Au dehors, le revetement est tombe,
les briques du soubassement sont ä nu, demi-
rongees. A l'interieur de la maison, l'humidite

«• r^.

L'eau a ronge la base des maisons (juin 1952).

Une couche de plus d'un metre de sable ä recouvert ces

champs jadis tertiles (juin 1952).

vous saisit souvent encore; la meme ligne plus
sombre a marque le niveau des eaux, ces eaux
qui paraissent suinter encore du mur meme et
des briques, la peinture ou l'enduit se sont
ecailles et semblent mous au toucher. Je me
souviens de cette pauvre eglise de Ca Capello:
l'eau s'est arretee au niveau meme des tables
d'autels; en se retirant eile n'a laisse, au-dessous
des moulures dorees, des plätres blancs et des

marbres, qu'une lugubre assise de briques cre-
vees et qu'on dirait pourries.

Des milliers d'etres humains vivent dans ces
solitudes, paysans ou pecheurs. Iis etaient si

pauvres dejä, le malheur les a rendus un peu
plus pauvres. Ces families de 8 ä 10 personnes
avaient deux lits ou trois, elles n'en ont plus.
Elles avaient quelques meubles, elles n'en ont
plus. L'eau a rouille et ronge les fers, decolle et
gonfle les bois.

Elles avaient quelques champs qu'elles cul-
tivaient tant bien que mal. L'eau en se retirant
a laisse partout d'affreux debris, le sable
empörte par le courant hors des digues crevees
couvre encore d'une couche de plus d'un metre
des hectares de terre. Parfois l'eau stagne
encore au pied d'un arbre ou dans un creux, dejä
couverte d'un tapis vert de lentilles d'eau, et
des centaines de grenouillettes nouvelles-nees
jouent alentour.

*

Les habitants de ces regions devastees n'ont
pourtant pas perdu courage. Des qu'il leur a ete
possible de regagner leurs demeures, ils se sont
remis ä l'ouvrage. Räteier d'abord tous ces de-
blais innommables et les rassembler en de gros
tas, refaire les routes, les chemins et les digues,
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rendre habitables tant bien que mal les maisons
remplies d'immondices, relever les paillottes de

roseaux qui abritaient jadis les betes, rendre
surtout les champs ä nouveau propres ä la
culture. Le travail accompli en quelques mois
est immense. On a nettoye, laboure, seme les
champs les plus aises ä recuperer. Dans le sable
meme qui recouvre encore d'une couche de plus
d'un metre tant d'autres terres hier propices
aux cultures, on a essaye, en vain helas, de faire
venir des legumes.

Mais le desastre de l'inondation ne s'acheve

pas avec le retrait des eaux. En se retirant, l'eau
a laisse derriere eile une terre boueuse et lourde
ou des myriades de larves ont pu naitre et
prosperer. Ces «agrotides», pour employer le mot
savant, qui se nourrissent essentiellement de
racines de plantes cultivees, ont cause de nou-
veaux et graves degäts dans les champs recu-
peres. Jusqu'ä 40 % des cultures printannieres
ont ete aneanties par ces larves. Pour s'en de-
barasser et pour que la terre retrouve l'equi-
libre rompu par l'inondation il faudra sans
doute plusieurs annees 1.

TÄ&i-M»
9- Po

Une realisation de la Croix-Rouge milanaise

LA DISTRIBUTION DES SECOURS A DONADA ET CONTARINA

Une aide immediate avait ete apportee aux
sinistres lors de leur evacuation; cette aide
avait ete poursuivie pendant tout le temps qu'ils
demeurerent eloignes de leurs foyers inondes.
L'elan magnifique de charite qui avait anime le
monde entier lorsque la nouvelle de la
catastrophe se repandit, aida les Autorites et la
Croix-Rouge italiennes ä faire face ä la situation

1 M. Pierre Geyer, de la Station federate d'essais de

Lausanne, a bien voulu nous apporter les renseigne-
ments suivants que nous resumons ici: II n'est pas
possible de reconnaitre sans plus d'information l'espece ä

laquelle appartiennent les larves signalees en Italie. II
est vraisemblable toutefois qu'il s'agisse de «taupins»
du genre agriote. Dans «La Defense des plantes
cultivees», Faes, Staehelin et Bovey notent d ce propos
qu'a I'etat larvaire ces insectes, s'attaquant aux parties
souterraines des plantes cultivees, y causent de grands
ravages. Elles s'attaquent notamment aux cereales de

printemps, aux betteraves, etc. Sous l'effet de leurs
degäts, les jeunes plantes se fanent puis se dessechent.
Ces larves, dont revolution, fort lente, dure en moyenne
quatre ans, se developpent de preference dans les
terrains humides, riches en matieres organiques. Les oeufs
de taupins sont extraordinairement sensibles ä l'action
de la secheresse.

et ä assurer aux refugies la nourriture et les
vetements indispensables.

Une nouvelle aide devint necessaire lorsque

Maisons eboulees sur le Po.
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